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AVANT PROPOS. 
CoNTENAN I des Obſervations fir 


les Memoires dont Paris eſt inonde 
aujourd'hui. 8% 


Arx ma reponſe ſur ladminiſtrae 
tion de M. Necker , je ſupplie qu'on me 
permette de faire quelques reflexions pre- 
liminaires ſur cette guerre de plume qui 
vient de Selever parmi les Ecrivains de 
cette Capitale, dont les manifeſtes ſont 
depoſes dans les Brochures & les Me- 


* . ; * 7 
motres apocriphes ; ouvrages dic les par La- 


nimoſite & Veſprit de parti, plus propres 


a faire lire qua faire penſer. 


Il reſt pas aiſe de dire par quelle fa- 
talite le ſiecle le plus eclaire qui fut ja- 
mais, a fait de la literature un pur bri- 
gandage. Les Auteurs n & fe 
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viij Avant Propos. 
battent juſqu'a la mort comme des dogues 
anglois. 


L Imprimerie, fr pour erer les idees 
des hommes, & faire paſſer a la poſle- 
rite les nouvelles decouvertes des Arts, 
ne lui laiſſe plus que des monuments de 
rage & de fureur : Ceſt a qui emploterales 
mots les plus indecents ; Ceſt a qui ſe ſer- 
vira des termes les plus offenſans. Serions- 
nous au bout des connoiſſances && du ſa- 
voir? ne nous reſteroit: il que des libelles 
à publier ? cette longuc ſuite de ſiecles 
employes a perfeclionner Feſprit humain 
ſeroit-elle arrivee a ſon terme! Naurions- 
nous plus rien a apprendre ? triſtes re- 
flexions /! 


Les anciens qui connurent le danger de 
cette licence deſordonnee la defendirent par 
12 \ / | pe . A 
des loiæ tres-ſeveres , quelquefots meme 
us infligerent la peine de mort aux plus 


Avant Propos IX 


ſcundaleuæ, leur donnant le nom d'aſſaſ-. 


ſins. En effet „un Auteur Jui en attaque 

. . . 7 
un autre par un libelle diffamatoire, me- 
rite ce chatiment ; car quoigu "il ne le rue 


point, il lui Fare ſouvent plus de mal 


que 5 lui otoit la vie. 


Le ſiecle de Louis XIV qui encoura- 


gea les Arts, n'eprouva point cette ma- 
ladie de Feſprit human ;, cette contagion 


ecoit reſervee a notre generation © toutes 


les diſputes ſur les ſciences (car les ſcu- 


vants ont toujours diſpute ) donnotent de 
emulation ſans offenſer. Cette maniere 


de n eft la ſeule qui puiſſe faire 


des progres » parce quelle ne laiſſe Point 
daigreur dans Veſprit. 


$i on lit avec attention les & atyres de 


Bouleau , les Caracteres de la Bruyere 


les Penſtes de la Rochefoucault, les Let- | 


tres Provinctales de Paſcal , ouvrages de 
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x Ayant-Propos. 

litterature qui paſſoient dans ce temps-la 
pour des ecrits vifs 66 ardens, on y trou- 
vera une morale douce & inſinuante à 
cote d'une ſaine critique, Cette critique 


qui ne bleſſoi point Vamour propre, laif- 


ſoit a Lame la tranquillitè neceſſaire pour 
 Peclarrer; & certes , jamais Societe lite. 


raire ne jouit mieux de cette franchiſe 
& de cette bonhomue , que celle qui ſe for 


ma ſous ce regne. 


Le Francois eſt naturellement bon, [of 
fenſe reflechie n'entre point dans ſon ca- 
ractere : un peuple vif , leger „ inconſtant, 
n eſt point mechant. 


I lui falloit un precurſeur qui, en lui 
gãtant le gout , lui donnat celui des ecrits 
ardents , furieuæ, qui franchiſſent les bor 
nes de Phonnetete litteraire, 6G qui ſe 
mettent au-deſſus de toutes les bienſean- 
ces des livres. 


” Avant-Propos: xj 


M. le Comte de Mirabeau parut „& 
le ſtyle honnéte && bienſeant diſparut. 
Ceſt le premier, ( ſi on en excepte quel- 
ques libelles dilfamaroires dont les Au- 
teurs ont etè punis ) Ceſt le premier gut 
ait employe Varme perſonnelle , la plus 
mauvaiſe , la plus dangereuſe dont un 
Ecrivain puiſſe ſe ſervir, parce qu elle 
perperue les mauvais ouvrages de criti- 
que , & laiſſe apres elle des traces de ven- | 


geance qui S'erendent au loin, 


Il ne faut ſouvent qu un homme pour 
corrompre toute une Nation : ſon exem- 
ple eft devenu contagieuæ. 


Une brochure indecente n'a pas plut6t 
paru , qu'une ſeconde malhonnetete la ſuit 
de pres. Les memoires diffamatoires oe: 
ſuccedent avec une rapiditeetonnante, Mai- 
ſons publiques, reduits particuliers, ca- 
binets de litterature, rendez-vous , caffes , 


8 Avant-Propos. 
Jardins , tout en eſt plein. On ne voit plus 
que des ecrits injurieux. 

Depuis qu'il Fen eſt pris aux compa- 
gnes de commerce, aux etabliſſements de 
finances, aux banques & aux Banquiers, 
q a inſults tous les ordres des Nego- 
ciants, qu'tl a appelle les Agioteurs, 
une cayerne de voleurs , 6Cc. ul ry a 
plus rien eu de ſacrè dans la literature: 
on ne volt plus que des ecrits infurieuæ; 
on ne lit plus que des Memoires ſcanda- 
leux , les Tribunaux ſont attaques , les 
Magiſirats ſont diffames , &c. Cette ma- 
ladie Seſt etendue juſques cher les Fi- 
nanciers. | 

Un Banguier connu dans le monde, 
puiſqu'il a publie ſon nom, faute de vic- 
times etrangeres, Sen eft pris a ſon 
propre honneur : il a publie un Memoi- 
re de quatre - vingt pages ſeulement, 
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Avant-Propos. xiij 
pour prouver que fa femme eſt une fille, 
& il le prouve ft bien, que tout Paris 
en convient. Il n'a pas honte de dire que 
ſa femme eſt enceinte des auvres d'un au- 
tre ; & afin que qui que ce ſoit ne Li- 
gnore, il Pa fait renfermer dans une mat 
ſon de force. Alors paroit ſur la ſcene un 
defenſeur du beau ſexe. Un Chevalier de- 


ſample Memoire de la femme enceinte, 
parce quelle eſt enceinte, prend ſa des 
fenſe , ſe demene , ſe tourmente , court 
a la police , plaide la cauſe de la femme 
empriſonnee , vole che M. de Maurepas, 


ler a M. Amelor ; 
moins ſux fois. Enfiz ilconfond le Minif. 
tre avec Adminiſtration , ſon mart ęſt un 


voue au ſervice des Dames, qui ſur le 
brut de la renommee , 6 Fexpoſe dun 


SINLTIgUE aupres de M. de V. eIgennes, 
expedie un Prince a Verſailles pour par- 


il y va lui-meme att 
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_ xiv Avyant-Propos. 


tyran, la femme enceinte eſt ſionnéte, il ob- 
tient ſon elargiſſement alors il vole a ſa 
priſon, UN DE PAR LE ROI la main, 
& delivre la Dame qu il navoit jamais 
vue: Ceſt bien modeſte ! un Ange ſeul 
peut etre capable de cette belle action. I. 
faudroit etre ſorcier pour deviner que cet 
homme fier, hautain, ſuperbe, audacteux, 
rempli d'orgueil & de vanite , ait tant 
d humanite ; ſur-tout il faudroit tre plus 
gue ſorcier pour deviner qu'il ſoit ſi de- 


ſentereſſè. Le memoire qu'il publie a ce 


ſujet ſur ſa generoſue & ſa grandeur d'a- 


me, eſt très-etonnant; car il dit des cho- 


ſes impoſſibles. 


Mais ce qui eſt rres-poſſible , Ceſt la 
zaxe de trente ſols qu'il leve ſur la curio- 
fue du public. Ce dernier fait eſt exac- 
tement vrai, car chacun, en achetant ſon 


Avant-Propos. xv 
Memoire, Pa eprouve. Il Pa diviſè en deux 
points, auæquels il a donne à chacun la 
meme valeur numeraire. C'eſt la premiere 
fois qu'on ait partage un Memoire en 
deux moities, pour avoir deux fois la 
meme ſomme. Cette doublure de role eff 
dun Auteur qui a tous les talents qu'tl 
faut pour devenir Procureur. 
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M. Lx Comte de Mirabeau avoit atta- 
que dans ſa derniere brochure les ven- 


deurs & les acheteurs d' actions. Dans 


celle - ci, il quitte la baſſe region de La- 
giorage „pour s'élever a la grande ad- 
miniſtration. M. Necker, ci - devant 


Controleur - General , ſous le nom de 


Directeur des Finances, devient ſon 
Champion. Quel aſſemblage , grands 
Dieux! quels noms on trouve places ict 
a cote Pun de Fautre : Mirabeau & Ne- 
cker, deux hommes diametralement op- 
poles par leur caractere, leurs mœurs, 
leurs manieres, leur genie , leur efprit , 
leurs talents, & leurs differents genres 
d occupation. f 


M. le Comte de Mirabeau commence 


Patraque par des injures: perſonnelles. 
Il publie » que M. Necker n'a aucun 
» prineipe bien aſſis, aueune idée pro- 
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» fonde, aucune èëtude, aucune connoiſ: 
» ſance, aucun ſyſtème; qu'il na ᷑crit au- 
» cun ouvrage ou il y ait une ſeule page 
» de meditation; qu'il pouſſe J ignorance 
» juiqu'a n'avoir lu aucun livre ecrit 
» avant lui chez les Anglois, chez les 
„ Francois , & a Geneve meme ſa pa- 
» trie; que ſes ouvrages ſont remplis 
„ derreurs & de lourdes beyues auſſi ſur- 
v rannees que groſſieres; en un mot des 
» contradictions manifeſtes, & des pau- 
» vretès pfeſqu' inconcevables, &c. „ 
Il n'y a qu'une plume venale, vendue 
a la haine & à PFanimoſite d'un parti, 
qui puiſſe s exprimer ainſi. 
Tee ne ſont là cependant que des 
mots. Voici une imputation malhon- 
nete ſur cet homme d'Etat. II s expri- 
me ainſi dans ſa premiere Lettre à M. 
de la Cretelle: A Fegard de la droiture 
de cet Ex-Miniſtre , je ne peuæ pas vous 
dire ce que jen penſe , & probablement 
Je ne le dirai jamais. Cette reſerve elt 
crop parlante pour n'en pas dire plus que 


de ce qu'elle ſuppoſe ne pas dire. Voila 
le langage de la calomnie qui public ce 
quelle affecte de tenir cache, Com- 
ment, pourroit-on lui dire, tairiez-yous 
ce que vous ſavez, puiſcqae vous pus 
bliez ce que vous ighorez ! 

Il ajoute que M. Necker ne connoit 
pas la finance, & qu'il n'a pas meme 
une idèe nette de la banque. Mais vous » 
Monſieur le Comte, pourroit-on lui re- 
pondre, en avez-vous une bien dictinc- 
te! qui vous Ta enſeignée! { ou Pavez- 
vous appriſe car pour dire à un hom- 
me qu'il ne fair pas une choſe, il faut 
la ſavoir mieux que lui. 

Rien ne décsuvre mieux le delordre 
qui regne aujourdhui dans la Républi- 
que des. lettres, que cette confuſion d E- 
crivains qui font. Etrangers aux matiercs 
qu'ils traitent , qui parlent dans leurs 
livres de ce qu' ils ne ſavent pas, & qui 
ecrivent fur tout ct quꝭ ils ne connoiſſent 
pas. De là vient cette foule d ouvrages 
apocrifes dont la France elt ee 
D ino 6 N ip 111 | nn! i 
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| bibliotheque immenſe qui na d'autre 
eftet que de jetter le trouble & la con- 
fuſion dans les eſprits. 
L'experience eſt le ſeul maitre de Ve 
conomie pratique : ſcience la plus dif 
ficile de toutes, parce qu'elle varie ſe- 
Jon le temps, les lieux, les circonſtan- 
ces. La vie de Thomme eſt trop courte 
pour la perfectionner dans toutes ſes par- 
ties. On peut dire le meme en gen6- 
ral de la banque, qui contient en elle- 
meme des details immenſes toujours 
nouveaux, & qui, a cauſe de cela, de 
mande une application toujours nouyel- 
le. Si-Von pouvoit douter de cette yert 
te, il n'y auroit qu'a Sadrefſer a MM. 
Girardeau & Aller, M. Malet, MM. le 
Couteulx, & ſur- tout à M. le Chevalier 
Lambert, qui, ſans ètre Banquier par état, 
connoit toutes les perfections attacheesa 
cet Etar. Ils diront tous qu'apres trente ans 
de travail, ib leur arrive ſouvent des cas 
qui mettent leur experience en defaut. 
Comment M. le Comte de Mirabeau ſe 
roit-il Financier , lui qui n'a connu d au- 


(5) 

tres finances que 62 wil a difſipees? 
comment connoittæt-il la banque! lui 
qui na jamais été Banquier. Liyre aux 
plaiſirs & aux amuſements frivoles 
d'une jeuneſſe diſſipèe, il n'a pas eu le 
temps de gadonner à ce trayail aſſidu 
qu'exige la ſcience du Gouvernement 
economique. Il s'eſt fi peu applique: A 


la littérature dans ce premier age , (le 


ſeul ou elle peut faire des progres, )\ que | 


quelqu un a dit fort plaiſamment; qu'a- 
vant ſes lettres de cachet, il ne ſavoit 
pas cacheter une lettre. 

Pour ſe juſtifier par avance des in- 
vectiyes qu'il va publier contre cet hom- 
me d'Etat, il met en avant ce Proble- 
me; ſavoir, /i on peut regenerer , o me- 
me reformer ce pays - ci, ſans attaquer 
auſſe vehement les: perſonnes que les cho- 


ſes? Je ne connois point d'i e xp 
de cette force: C'eſt demander la per- 


miſſion d' etre méchant impunẽment;: 
ceſt vouloir s arroger litteralement le 
droit d inſulter qui Von veut. II n'eſt per- 


A 3 


(69 

mis qu'à un ſauvage de la Louiſiane de 
faire cette queſtion. Pour nous, il ſuf- 
fit d'avoir les premieres notions du droit 
civil; d'ètre inſtruit des égards que 
les hommes ſe doivent les uns aux au- 
tres; de connoitre les loix ètablies, pour 
empecher qu'un individu n'en offenſe 
un autre, ſur - tout d' etre eleye dans 
cette urbanitè & cette politeſſe qui for- 
ment le caracterede la Nation Francoiſe 
On a deja dit a M. le Comte de Mi- 
rabeau dans une rẽponſe qu'on lui a fai- 
te, que leſprit de mechancete eſt un mau- 
vais miſſionnaire, qui na jamais convert! 
ni les hommes ni les Gouvernemens ; que 
la douceur & la moderation peuvent ſeu- 
les produire cet effet. 

Pour ordinaire, le reſſentiment qui 
nait des perſonalites , donne naiſſance 
a des Ecrits qui deyoilent. les myſteres 
d'iniquités qui devroient reſtés enſeve- 
lis dans la nuit obſcure de la vie privee 
d'un Ecrivain. Sans les invectives que 
M. le Cemte de Mirabeau a lach&es.con- 
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tre des perſonnes dont il a publié les 
noms , Paris & le reſte de la France 
n' euſſent point ere informes de cette lon- 
gue ſuite de ſcelerareſſes dont on Va 
accule. Il eſt vrai que ce ſont des libel- 
les; mais ceux ci quoique dictes par un 
eſprit de Vengeance , laiſſent une im- 
preſſion, qui de la perſonne de Auteur 
paſſe dans ſes ouyrages : or, lor{qu' un 
Auteur eft diftame , {on livre eſt me- 
priſe. 4 

Cette premiere lettre de M. le Comte 
de Mirabeauà M. de la Cretelle, ne con- 
tient rien; car on peut appeller de ce 
nom, un écrit qui ne rapporte que des 
faits Cane: Wente „des allégations ſans 
aſſertion. 

Dans la frnande * F eſt queſtion 4 as. 
bord du demele entre M. Necker & 
M. de Calonne, au ſujet du deficit; 
proces, dit: il, auquel il ne prend au- 
cune part: cependant il faut pour E in- 
teret de {a brochure, que le Compte 
rendu de M. Necker ſoit mal rendu. 
A4 


| 17 0M 

Il ne le dit pas 3.2 FOE mais il 
le fait entrevoir indirectement. Il eſt 
vrai que ce long preambule au com- 
mencement de celle - ci, n'eſt 1 que 
pour remplir des pages. Tout Auteur 
ui eſt paye à la feuille, doit faire des 
feullles Il faut qu'il groſſiſſe fa brochure 
pour remplir le deficit de ſes beſoins; 
deficit qui lui a mis la plume à la main. 
Cependantil faut voir ayecquelle adrel- 
ſe il sy prend, pour dire que la derniere 
adminiſtration des finances, eſt moins 
mauvaiſe que Pancienne , & qu'il y a 
un peu plus de probitéè, ou au moins 
plus de ſincérité. v Je ne ſaurois croite, 
» dit- il, que dans examen du Compte 
y rendu, M. de Calonne ait ete de 
» mauvaiſe foi, il n'y avoit aucun inté- 
» ret conttaire. Il me ſemble, reprend- 
vil, que M. Necker $'oppoſe trop leſ- 
» tement, & meme trop ſouvent, qu'on 
» ne Soccupe que de lui. M. de Ca- 
» lonne armè de toute la puiſſance roya- F 
» le, nayoit pas le plus leger beſoin 
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(9) > 
» de 8 aa contre M. 
» Necker devenu un ſimple particulier. 
» Le Miniſtre ne pouvoit mème, fi lac- 
» cuſation ëtoit depouryue de preuves, 
» que s'expoſer gratuitement à un ſenti⸗ 
» ment fort vif, ſi ce n'eſt à un danger 
» très- rel, puiſque aſſurement M. Nec- 
» ker ne laiſſeroit pas paſſer une telle 
» accuſation ſans la déſavouer v. | 
Ceſt engager le lecteur à croire ce 
qu'il fait ſemblant de diſcuter. 
Cependant ce ne ſont là que de pe- 
tites eſcarmouches particulieres en at- 
tendant le moment de action gene- 
rale; mais il lui faut un manifeſte pour 
declarer une guerre ouverte à M. Nec- 
ker. Je laiſſe ici à part tout ce long 
verbiage, tous les jeux de mots, toutes 
les ironies, toutes les offenſes & les 
invectives perſonnelles, toutes les plai- 
ſanteries froides & inſipides dont il rem- 
plit quinze ou vingt pages entieres, 
pour paſſer tout d'un coup a la grande 
affaire. N | 


(ro) 
M. Necker a fait des emprunts , au 
* de mettre des imports , & par-la, il 
a ruine la France, en faiſant perdre au 
Noi une ſomme conſiderable. Voila le 
reproche qu'il lui fait, & qui, ſelon lui, 
rend ſon miniſtere odieux. Je ſuſpen- 
drai, pour un moment, toute reflexion 
ſur ce reproche. | ; 

D'*abord c'eſt une grande queſtion en 

Economie politique , de ſavoir ſi dans 
un emprunt; d'eſt un mal que les ſujets 
ayent Pavantage ſur le Roi. Pour juger 
cette queſtion, il faut ſe mettre bien 
dans l'eſprit ce que c'eſt que le Gouver- 
nement Monarchique. Ceſt une grande 
famille où le Prince eſt le pere, & les 
lier les enfans. Cette ſociëtè mutuelle 
rend les intérèts communs. De quelque 
core que penche la balance des richeſ- 
ſes , elle ſe rapporte au centre de la 
famille; c'eſt un point ou aboutiſſent 
toutes les lignes de la fortune publique. 
Peut- tre faudroit-il meme que pour le 


bien de la . „ Lavantage far 


Can) 

du c6t6 des Sujets, parce que l agricul- 
ture, Vinduſtrie , les arts & le com- 
merce fleuriront dans la proportion de 
cet avantage. Le Roi n'eſt que le ſim- 
ple econome des richeſſes generales. Si 
une fois pour toutes on ſe formoit des 
idées juſtes ſur cette premiere branche 
de Padminiſtration economique , on ne 
verroit pas des Miniſtres ſe tourmentet 
Feſprir pour imaginer des ſyſemes de 
finances, qu'on regarde mal combines, 
lorſque dans les empunts, les awantages 
ſont plus en faveur du peuple, * en 
faveur du Prince. 

S'eſt - on jamais plaint dans une A 
mille particuliere, que le pere ait trop 
favoriſè ſes enfants, non: voila le Gou- 
vernement Monatchzgvk- 2 

Que dans un emprunt le Roi paie 
trop, le mal n'eſt pas grand. ¶ ice-versd; . 
que les Sujets paient beaucoup, leur 
ruine ſe tournera contre Laiſance publi- | 
que. Si Etat proportionne fa fortune a 
celle des particuliers, Vaiſance des parti- 
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culiers fera bientdr monter {a fortune de 
LEtat. Tout depend du moment, dit Au- 
teur de V'Efprit. des Loix. Le Roi com- 
mencera - t- il par appauvrir ſes ſujets 
pour $Senrichir, ou attendra-t-il que ſes 
Sujets a leur aiſe Fenrichiſſent ? Aura-t-il 


le premier ayantage ou le ſecond? com- 


mencera-t-il paretre riche , ou finira-t-il 
par Fetre? probleme que Louis XVI, le 
plus juſte de tous les Rois peut definir , 


& qu il n'y a peut- Etre que lui en France 


qui puiſſe le definir. 

M. le Comte de Mirabeau qui ignore 
que ce n'eſt pas toujours un mal que les 
emprunts que fait le Roi ſoient à Pavan- 
tage des Sujets, publie de longs calculs 
qui prouvent une perte conſiderable fur 
ceux auxquels le Miniſtre la engage. Ces 
calculs ne ſont pas de lui; il ne fair pas 
FTarithmètique; il n'y a mis que ſa main 
d'œuvre, c'eſt -A- dire, les remettre a 
I Imprimeur de la main a la main; & 
quoiqu'il cite ſouvent Barème, il ne 
connoit de lui que ſes Comptes faits, 


Cy 
comme les calculs qu'on lui remet tour 
faits. | : 7 
Je ne prerends point diminuer ici le 
merite de ces calculs; ils font juſtes quant 
au fait, mais ils ne le font pas quant au 
droit. Je dis droit; car fi un Miniftre qui 
ſacrifie une ſomme de cent quarante- ſept 
millions pour faciliter un emprunt, 
epargne ſix cents millions, il y gagne 
tout ce que cette perte lui procure de 
profits au- deſſus. Je voudrois qu on mit 
dans ces calculs des chiffres politiques, 
& non pas des nombres arithmeriques, 


comme on le met dans les comptes de 


recette & de depenſe des Negociants. 

Pour juger des operations d'un Mi- 
niſtre, il faut ſe mettre à la place on 
il Etoit lorſqu' il operoir. Il eſt certain 
que ſous adminiſtration de M. Necker, 
la France Eprouyoit une crife qui met- 
toit le Royaume en danger. La guerre 
avoit cauſe une revolution generale dans 
les finances, les coffres du Rot etoient 
vuides. Le ſervice de terre & de mer 
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Etoit à la veille de manquer; il falloit de 
argent. Il n'etoirt pas queſtion de la for- 
me pour en trouver, ils agiſſoit d'en avoit 
& en avoir ſur le champ. Le moindre 
retard et pu cauſer un grand mal. On 
ne peut ſans fremir , enviſager de ſang 
froid, les viciſſitudes qu eũt Eprouve la 
France ſans un ſecours prompt & ſuivi. 


Les préparatifs de la guerre & les pre- 


mieres operations cotitoient deja au- de- 


Ia de fix cents millions qui euſſent été 
perdus pour Etat. Et non - ſeulement 
on perdoit cette ſomme, mais meme 
les avantages qu'on avoit remportes ſur 
les ennemis , ayantages qui, outre Par- 
gent, ayoient coùtè beaucoup de ſang. 
On perdoit le fruit des campagnes pal- 


ſees, & celui que nous pouvions acque- 
rir fur celles à venir. Qui ne fair que la 


moindre invaſion que Fennemi ear fait 
ſur nos cotes, eùt coare deux fois plus 
a I'Erat , que Femprunr ne lui en cootoir! 

On doit encore obſeryer que M. Ne- 
cker Etant Etranger , & de la meme re- 
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ligion des ennemis , on auroit pu le 
ſoupgonner d'etre de connivence avec 
eux. Dans les tems malheureux on ſoup- 
conne tout, Alors on net pas manqué 
de lui reprocher qu'ayant pu faire de 
argent par toutes ſortes de moyens, il 
neut point pris les plus courts & les plus 
prompts; car telle eſt la preyention ou 
on eſt a Vegard des Miniſtres, qu'on leur 
reproche , non - ſeulement ce qu'ils 
font, mais meme ce qu'ils auroient di 
faire. Ni | 

Dans T'adminiſtration economique , 
c'eſt toujours le tenips qui decide. Il en 
eſt ou les Miniſtres doivent ſacrifier beau- 
coup pour prevenir le mal qui pourroit 
cauſer la ruine de tout. ul.. 

Certainement on ne peut pas accuſer 
le grand Colbert d'avoir voulu diſſiper 
les finances de la France. Cependant on 
le vit une ſeule fois perdre dans un em- 
prunt ſoixante millions pour en avoir 
quinze; c'eſt que ce ſacrifice Etoit ne- 
ceſſaire pour le bien public, qui, en po: 
litique, eſt la premiere loi. Lorſqu'un 


eg 
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Etat eſt en danger, il n'eſt plus queſtion 
dela ſomme, ils'agit de Fen tirer. Cette 
petite ſomme ſauva le Royaume dans un 
temps ou l'on croyoit tout perdu. 

Le ſiecle de Louis XIV. eſt plein de ces 
ſacrifices; & ſi ce grand Prince avoit 
fini de regner avec autant de gloire qu'il 
avoit commence; ſi fes foibleſſes per- 
ſonnelles navoient affoibli ſon Gouver- 
nement, la France malgre les déprada- 
tions de ſes finances, ſe fùt eleyee à un 
degré de gloire & de grandeur , ou elle 
netoit jamais paryenue depuis {x fon- 
dation. ; OY 

Si M. Necker ayoit diſpoſé du trefor 
royal en temps de paix; f la tranquil- 
lite générale de Europe avoit pu lui 
donner le loiſir de reflechir mürement 
fur l'adminiſtration dont le Roi Fayoit 
chargé, il ett change de ſyſtème. On 
fait que les finances Etoientdans un de- 
ſordre affreux ; que argent manquoit 
rotalement. It f eſt pas douteux que 
PEconomie entra dans fon premier plan; 


„ 


1 
mais il fut fore de ceder au temps, & 
a ſe preter aux circonſtances dans l'eſ- 
perance den trouver un plus favorable 
Path remplir le vuide qui ſe formoit 

dans le tréſor royal: ſemblable au pi- 
lote habile qui ayant un vent contraire, 
nes <loigne du port que pour y arriver 
plus sürement. 

Cependant , malgré la verite de ce 
calcul, il eſt pas vrai que les emprunts 
| Wl foient plus onereux que les impors. II 
y a un grand vice dans tous les ſyſte- 
mes de M. le Comte de Mirabeau; c'eſt 
qu'ils ſont denues de principes, & par- 
conſequent de preuves. Il ne remonte 
point a origine des choſes. Dans lale- 
vee des deniers publics „ il confònd 
Jemprunt avec l impòt, deux choſes bien 
differentes. _ 

» L'impor , dit le politique du gels; * 
» eſt cette portion que chaque citoyen f 

donne de ſon bien, aſin d avoir la $- 
5 * de autre. Pour bien fixer celle- 
l, il faut avoir egard aux nẽceſſités 
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de ['Etat , & aux neceſlites des ci- 
toyens. Il n'y a rien que la ſageſſe & la 
prudence doivent plus regler que cette 
portion qu'on õte, & cette portion qu'on 
laiſſe aux Sujets. | 

Un Gouvernement qui auroit làdeſ- 
ſus les idées les plus juſtes, ſeroit le 
plus parfait de tous les Gouvernements. 
Ceſt le defaur de celles- ci qui ruina 
IEmpire Romain, qui ruine les Monar- 
chies modernes, & qui ruinera toujours 
celles qui leur ſuccèderont. 

Lorſqu'un citoyen a fourni aux char- 
ges de I Etat, relativement à ſes facul- 
res, il eſt juſte qu'il jouiſſe paiſiblement 
de celle qui lui reſte, ſans quoi fa con- 
dition ſeroit pire que celle d'un eſclave; 

il ne ſauroit jamais ce qu'il a en proprie- 
re, ce qui rendroit tous les jours ſon ſort 
plus incertain. 1 
Les emprunts n' ont aucun de ces in- 
conveniens , ils ne ſont point obligatoi- 
res; Parrèt qui les declare , n'annonce 
rien autre que les beſoins de I Etat; c'ell 


©. 3 
a chacun de $'y. preter , ou de ne pas 
s'y preter. On peut ètre citoyen ſans 
contracter avec le Roi: auſſi ces levees 
dargent ne regardent gueres que la pre- 
miere & ſeconde claſſe de la Republi- 
que. Pour L'ordinaire il n'y a que des 
gens aiſés qui avancent des ſommes à 
Etat. Le fort de Voperation de Vem- 
prunt roule ſur les capitaliſtes, race 
d' hommes qui ont beſoin d'un dépòt, 
dont P'intérèt leur aſſure le reyenu de 
leur capital. 


Ces levees dargent ſe font de pro- 


che en proche. En France les empru ats 


pour le Roi ne s éëtendent gueres au- 
delà de la Capitale du Royaume. Paris, 
ce gouffre qui abſorbe tout, rend tout. 
di le Gouvernement faiſoit prendre note 
de ceux qui ont fourni leur argent au 
treſor royal, ſous: Padminiſtration de 
M. Necker, on trouveroit que ces em- 
prunts n'ont porte que ſur un certain 
nombre de particuliers; obſervation qui 
a * juſqu ici à ceux qui ont fait. 

B 2 
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des remarques ſur les imports & ſur les 
emprunts. 

Les imports portent ſur le Labou- 
reur, & ſur ceux qui font valoir les 
terres , ce qui diminue leur produit: ils 
donnent des bornes au commerce par les 
entraves qu'ils y mettent ; ils diminuent 
la main d'ceuvre, en augmentant les be- 
ſoins phyſiques de ceux qui la font 
valoir. , 

Lorſqu'on ne fera pas la difference 
de impor ſur les terres, d avec Vem- 
prunt ſur Vargent , on confondra tou- 
jours deux choſes, qui par leur nature 
doivent etre ſéparées. Je ſais bien que 
je dis ici des choſes nouvelles; mais ſi 
elles ſont yraies , elles ſont très- an- 
ciennes. 

En general on croit que la leyee des 
deniers , de quelque maniere qu ils 
ſoienr pergus , retombe toujours ſur les 
productions de la terre; mais on croit 
mal. Depuis que les mines du nouveau 
Monde ont donnè plus d'argent a FEu- 
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rope qu'elle nen devroit avoir; depuis 
que les richeſſes ſont également par- 
tage es; depuis qu on peut acquerir des 
ſommes conſiderables par des ſpecula- 
tions de commerce, les emprunts royaux 
{ont devenus eux-mEmes un commerce 
actif, que les ſeuls gens riches font. Cc 
neſt pas que les dernieres claſſes n'y 
participent ; mais je dis qu'elles y par- 
ticipent moins que les ptemĩeres. 

Voici d autres reflexions. Li mpòt 
gouble la taxe par fa pereeption, au 
lieu quel emprunt ſe fait de la main à la 
main: il ne faut point de Directteur; il ne 
faut point de Commis; il ne faut point 
de Rats- de- cave, & autres Employes 
deſtines par leur état a la vexation pu- 
blique : tout ſe paſſe entre le Prince 
& les Sujets. Regle generale ; en ma- 
tiere de finances, ['operation directe 
vaut mieux que tw reflechie ; e eſt que 
les dẽtours & les monopoles de la le- 
vèe de Ti impor. » font naitre de nouveaux 
impots. + 621 
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8 il avoit été poſſible de fixer les re- 
venus de la Couronne, fans etablir les 
Fermes générales, (comme on la pro- 
poſe pluſieurs fois inutilement) on eũt 
epargne-au peuple une ſeconde ferme 
plus onereuſe que la premiere , fans 
compter le ſpectacle. ſcandaleux des 
fortunes prodigieuſes des Fermiers qui 
affligent plus les peuples que la vexa- 
tion d'ou-elle tire leur naiſſance. 
Il y a encore cette difterence entre ces 
deux manieres de lever la taxe, que 
Pune a un terme, & que autre men 
a point. Depuis cent ans, on a acquitte 
trente emprunts , & Von n'a pas eteint 
un ſeul impor. On diroit que celui ci eſt 
un bien de main- morte, qui une fois 
percu , doit ſe percevoir toujours. Ce 
n'eſt pas que les arrèts ne ſoient pré- 
cis la- deſſus: rien de plus clair que la 
maniere de s exprimer a cet egard. On 
les etablit pour des beſoins * . qui 
ne doivent avoir d'autres termes que 
ceux - ci; mais les beſoins finiflent', & 
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[impor reſte. Nous payons de nos jours 
des imp6ts. qui furent etablis ſous le re- 
gne de Henri IV., avec cette difference 
qu'ils ont augmente par la yariation qui 
s'eſt faite dans la monnoie. I 
Si M. Necker ayoit leve par des im- 
ports toutes les ſommes qu'il a procu- 
res au Gouvernement par les emprunts, 
il eüt ruine FErtar , parce que la taxe 
auroit augmente conſidéèrablement. It 
me ſuffit d'un ſeul exemple pour le de- 
montrer, La derniere guerre de FAme- 
rique a covite douze cents millions; il 
auroit donc fallu mettre deux milliards 
quatre cents millons d'impers pour ſub- 
venir. a toutes ces depenſes. Il ne Sagit 
point ici de ſavoir fi Falltance des In- 
ſurgents valoit cette ſomme z cette que 
tion appartient à l' Hiſtoire Politique de 
France. 5 
Pour reſumer, on avoit tant impoſe 
avant Vadminiſtration de M. Necker, 
qu'il ètoit impoſſible que ce Miniſtre 
etablit de nouveaux impòts, ſans ſe ren- 
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dre odieux ; & on fait que lorſqu'un 
homme d Etat Seſt acquis une fois cette 
malheureuſe rẽputation, il ne peut plus 
faire le bien. 

Malgre ces convictions auſſi claires 
que convaincantes, M. de Mirabeau 
donne ainſi ſa ſolution ſur le deficit des 
finances. 

» LEx- Directeur, dit - il, a cauſs 
» dans un ſeul emprunt, par un mau- 
» yais calcul, une perte de cent qua- 
» rante - ſept millions quatre cent un 
» mille livres à la France. 

Ne diroit-on pas, à cette declama- 
tion, que M. Necker, par une fauſſe 
ſupputation, a cauſe ce vuide dans le 
Tréſor royal, & qu'au moment qu'il 
Ecrit, il faut que chaque Francois met- 
ge ha main à la bourſe pour y ſupplèer: 
ne croiroit-on pas, dis-je, que Etat 
affaiſſè ſous le poids de cet emprunt 
mal combine , eprouye tous les maux 
attaches à une grande perte reelle, Il 
faut jetter un coup d'ceiÞ ſur ceci. 
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IA, où Feffer parle les chiffres doi- 
vent ſe taire. Je ne m'arreterai que ſur 
Vemprunt viager que M. de Mirabeau 
regarde comme le plus onereux; Si le 
Gouvernement fait prendre note de 
ceux qui ſe preſenteront au Tr6ſor 
royal, pour recevoir leurs {ix derniers 
mois eEchus , ſoit ſur une tete ou ſur 
pluſieurs, on verra clairement par le 


nombre des morts, que l'intérèt des ac- 


tionnaires qui reſte calcald par cette di- 
minution, neſt gueres plus aujourd'hui 
qu'a ſix & demi ou ſept pour cent. Mè- 
me ſupputation pour les derniers ſix 
mois des cinq premieres annees a Pa- 
venir , dont Vinterer ne ſera gueres alors 
qu'à quatre ou quatre & demi pour 
cent; ainſi du reſte, juſqu'a 'extinc- 
tion del emprunt, qui ſera dans vingt- 
deux ou vingt - quatre ans, felon le 
cours ordinaire de la vie de homme 
priſe en total. 

Il eſt done clair , malgré le nombre 
prodigieux de chiffres que M. le Comte 
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de Mirabeau- produit dans ſes calculs, 
qu'au bout de ce terme, le Roi n'aura 
paye, en general que cinq pour cent; 
pour un capital dont VextinCtion reſtera 

a ſon profit. 
A Vegard des ſommes rembourſables 
en differentes Epoques de vingt - deux 
ans, on a deja vu les raiſons qui enga- 
gerent ce Miniſtre d acheter de argent 
a ce prix. Dans les emprunts numerai- 
res comme dans les negociations poli- 
tiques, il y a des temps ou il faut ſa- 
voir perdre beaucoup, pour gagner da- 
vantage. Ceſt alors qu'il faut placer 
les nombres d'arithmetique ſuivant la 
poſition des temps, & non pas ſelon 
Tordre numeraire des chiffres. | 
M. de Mirabeau continue d'inſulter 
ainſi cet homme d'Etat: M. Necker , 
dit-il , eſt un conſpirateur actif & ſom- 
bre, qui vit des delations & des meſian- 
ces, dont lambition inſatiable, Lorgueil 
feroce, ne compoſeront jamais avec au- 
cune autre ambition ni avec aucune autre 
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orguetl. Ses ralenrs fon mediocres , ſa mo- 
rale eſt &quivoque , ſon. caractere eft. 
odieux y ſes formes ſont repouſſantes , tout 
le monde le craint, & perſonne ne Lai- 
me, &c. &c. O Francois ! ſouffrirez-· vous 
qu'un homme ſans aveu, qu'un indi- 
vidu ſans credit , un ᷑tre ſans conſiſ- 
tance , faſſe un portrait auſſi diffamant 
d'un homme. d'Etat que vous avez eſti- 
mé, & que vous eſtimez encore; un 
Miniſtre laborieux, actif, vigilant, in- 
fatigable, dont tous les travaux ſe ſont 
rapportes au bien de la Republique. Ce- 
pendant malgré ces traits hideux , il 
craint qu'on ne lui confie une autre fois 
laclef du Treſor royal. Ses apprehenſions 
ſont des plus vives , les paroles ſuivan- 
tes le :decelent. v On voit, dit-il , par- 


» mi ceux qui ſe piquent d tre bons ci- 


» toyens , des partiſants de M. Necker, 
» aſſez Gatgues', pour oſer faire une 
» guerre indecente & ſcandaleuſe, vrai- 
ment coupables à la yolonte-du Roi; 
» & g efforcer de replacer cet homme 
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» redoutable dans le ſanctuaĩre des finan- 
» ces & de Tautorité. Ont - ils bien re- 
» flechi , ou ſont- ils bien indifferents 
v à Topinion injurieuſe que ce retour 
» pourroit cauſer à l'adminiſtration „. 
Et comme ſi ces injures ne ſuffiſoient 

pas, il couvre des pages entieres des 
dangers qu'il y auroit de remettre a la 
rete des affaires, un Miniſtre ſans Aden ; 
fans. conneiſinces g 2 de lumieres 
& de ſavoir. 
Pour achever de rendre fon carac- 
tere plus difforme, il le compare au 
deſpote qui gouverna la France ſous le 
regne de Louis XIII, & a Cromwel 
qui fit mourir ſon Roi ſur Vechafaud.... 
Haineux, dit-il, implacable comme le 
premier , eee! myſtique & ambitieux 
comme le dernier.... On laiſſe à juger 
# ces deux portraits vont i M. Necker, 
ſur tout {i ce citoyen a quelque choſe 
de commun avec Cromwel, tyran de 
r Angleterre. 

| Apres cette fauſſe reſſemblance: 
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Ecce homo; dit. il, voila Thotame-qu'on - 
voudroit donner de nouveau à Fadmi- 
niſtration. c 


Mais la calomnie a beau vouloir noir- 
cir les Miniſtres par des traits envé- 
nimes , leur caractere reſte en depor 
dans les annales de la Monarchie, d'on 


i] paſſe à la poſterite, 


L'Hiſtoire moderne nous apprend 
que Sully étoit citoyen, qu'il vouloit 
reformer les abus de I Etat; que Riche- 
lieu Etoit un politique profond; que 
Colbert aimoit les arts; que Lionne don- 
noit de Femulation aux ſciences; que 
Louvois connoiſſoit cette partie ad- 
miniſtration qui fait gagner des barail- 
les; que Fleury étoit econome, ami de 
Fordre & dela retenue , &c. Mais auſh 
elle nous dit que Mazarin etoit un mal- 
honnete homme, Chamillard un mau- 


vais Miniſtre, Law un aventurier, Du- 


bois un impie, & que pluſieurs hommes 


OT 
d'Ftat qui vinrent apres ce dernier; 
cauſerent plus de confuſion dans Vad- 
miniſtration Economique , qu'ils ne reta- 
blirent Tordre dans le Gouvernement 
politique. 

Je finirai cette reponſe par une anec- 
dote qui tranche la queſtion dont il S'. 
git ici. Un Negociant de beaucoup def. 
prit, ayant parcouru la derniere bro- 
chure de M. le Comte de Mirabeau con- 
tre M. Necker, dit apres Vayoir lue; 
» je tai pas le temps, dit-il, de faire 
» reponle a {on livre, mais fi je Vavois, 
» voici celle que je lui ferois : qu'on 
» perſuade , dirois-je à la Bourſe fur des 
» probabilites appuyees par des convic- 
» tions, que cet ancien Adminiſtrateur 
» ya Paroitre de nouveau à la tete de 
» Fadminiſtration , & auſſi-tot on verra 
v la confiance publique renaitre , tous 
v les coffres qui ſont fermes S ouvrir, 
» Pargent devenir commun, les finances 
» ſe multiplier , les effets royaux gagner 
» vingt pour cent, & trente millions 
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» de plus-paſſer à la Caiſſe d Eſcompte: 
y yoila mon livre: il eſt bien petit; 
mais c'eſt le plus gros qu'on puiſſe 
» faire ſur cet homme d'Etat. 


FIN. 


